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Bien que la grande lutte n'ait pas en
core repris sur le front de bataille, la
journée d'hier a été marquée par divers
incidents qui méritent de retenir l'atten
tion. Le plus caractéristique est l'attaque
allemande avortée contre le secteur bri
tannique au nord-est d'Ypres. Il faut y
voir la continuation du plan de l'état-ma-

L'ITALIE D'ACCORD

avec les Slaves
de ['Adriatique

Les Italiens ont depuis longtemps
(baptisé- l'Adriatique mare amarissima,
la mer très amère. Avaient-ils le senti
ment des amertumes politiques que l«ur
réservait la question de la possession
des rives orientalesde cette mer1 ? Amer
tume où nous avons nous-mêmes trem
pé nos lèvres, car il n'y a pas de diffi
culté intérieure de l'Alliance qui ne soit
Ressentie par tous les Alliés.

La côte orienale de l'Adriatique, la
Dalmatie, excellente base navale, est ha
bitée» par une population slave de race
serbe, avœ des franges d'italianité le
Eong du rivage. Questions de race, ques
tions de civilisation, questions de dé
fense maritime, question de la « domi
nation de l'Adriatique », tout cela en
semble faisait une des affaires les plus
difficiles qui se puissent,-et mettait aux
prises, à l'intérieur même de l'Alliance,
pos amis Italiens et nos amis^ Serbes.

Eh bien ! cette affaire va très bien, et
nous avons de fortes raisons d'espérer
qu'on parviendra à retirer cette petite
jépine du talon de l'Entente.

On sait, en effet, que des hommes, po
litiques italiens, M. Canepa, M. Arca,
enfin M. Andréa Torre, ont eu récem
ment des entretiens avec les chefs de la
-nationalitéyougo-slave, entretiensqui se
.sont terminés par un accord. Cet accord~
& été .signé à Londres par M. Trumbitch,
chef du Comité national yougo-slave, et
M. Torre, député de Salerne, journaliste
et président du Syndicat de la presse
italienne : il a été annoncé publiquement
à Rome, à l'occasion du Congrès qui y
Réunissait avec des Anglais et des Fran
çais, les représentants des nations qui
ine veulent plus être autrichiennes.

Peut-être vous demanderez-vous où
(nous allons si les journalistes se mettent
à signer des traités ? Mais soyez assu
rés que quand ils se sont mis

•
d'accord,

Iles deux signataires étaient fort sou-
pieux l'un et l'autre des privilèges de, la
diplomatie et surtout respectueux sans
réserve de l'action et de l'autorité de
leur gouvernement. Il est bien entendu
et d'ailleurs il est bien évident que les
gouvernements seuls sanctionneront et
concluront. Mais ne voyez-vous pas
jpoindre ici comme les premières Meurs
d'une aube souvent annoncée, et ne
pouvons-nous pas saluer dans l'accord
ilalo-yougo-slavele premier acte, timide
encore ex prudent, de la diplomatie des
peuples ?

Car rien n'est réglé et sans doute tout
reste à faire de l'œuvre difficile des gou
vernements. Mais cependant des repré
sentants qualifiés de deux nations (car
nul ne peut discuter l'autorité soit de
M. Trumbitch, soit de M. Torre, repré
sentant un grand nombre de parlemen
taires italiens) font connaître qu'ils sont
d'accord sur quoi ? Sur un traité î Non,
sur un principe. Les deux peuples ne
[veulent pas se brouiller pour la ques
tion des rives adriatiques : ils considè
rent que toutes ces questions, quelle que
soit leur importance, pont secondaires
au regard du bon accord de la Serbie et
tle l'Italie, face à l'Autriche.

Voilà qui fait grand honneur au sens
politique de nos amis italiens, héritiers
rie la sagesse accumulée de Rome, de
Venise et de Florence, mère jadis des
diplomates. C'est aussi pour les Yougo
slaves, qu'on voudrait nous représenter
comme un peuple mineur, un grand
acte de majorité. Vous savez quel est
tout, le programme yougo-slave et com
ment ce peuple entend « disposer de
lui-même » : il veut simplement être
uni, dans une forme politique quelcon
que, à la Serbie. Or, regardez, je vous
prie, grandir pendant la guerre même,
tous ces peuples soumis en tout ou en
partie à l'Autriche. Deux d'entre eux,
les Tchèques et les Polonais, ont consti
tué eux-mêmes chacun une armée, chez
nous, en France. Les Roumains1ne cher
chent que des occasions de protester et
de se retourner contre une inique vio
lence.

Si tous les peuples s'accordent pour
leur action politique, n'est-ce pas un
grand fait ? Les Français n'y auront pas
nui, car les représentants qualifiés de
ces peuples se réunissent depuis long
temps à Paris, sous la présidence d'Hen
ry Franklin-Bouillon ou du signataire
de ces lignes.

Le couronnement de cette œuvre, c'est
ce congrès qui vient d'être tenu à Rome,
qui a été célébré avec une si juste satis
faction par la presse italienne, et qui
est en ce moment même l'un des plus
tristes sujets de réflexion de- l'Autriche,
laquelle ne manque ni de sujets de ré
flexion ni dç sujets de tristesse. | chaque instrumentiste connaît si bien saOn a vu, à Rome, au Capitole, les re-1 partie qu'urne fois lancés ils continuent à.
présentants des quatre nations encore , jouer infailliblement même si la chef pose

x i ' a - pays tchèques, î son bâton. «

Les attaques allemandes échouent

dans la région Nord-Est d'Ypres

L'artillerie active sur tout le front
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j«r allemand qui consiste lorsque- ses as
sauts sont arrêtés sur le théâtre principal
du combat à essayer de chercher ailleurs
un point faible où il pourra continuer à
frapper.

C'*at ainsi qu'iaprès la stabilisation du
front de Picajridie, Hindenburg et Luden-
dorff tâtèrent d'abord le terrain dans la ré
gion d'Armentières et voyant que les pre
miers coups réussissaient ils firent avan
cer en hâte les renfortspour les multiplier.
Lorsqu'ils purent constater que cette nou
velle poussée était sur ses fins, ils songè
rent à chercher le point faible plus au
nord dans la région d'Ypres.

Mais cette tactique était percée à jour
et nos alliés prévoyantce qui allait se pas
ser abandonnèrent le saillant qu'ils occu
paient dans c-3 secteur où iH auraitété dan
gereux de soutenir l'attaque pour repren
dre au sud et à l'est d'Ypres les positions
d'où ils étaient partis leurs de leur offen
sive de l'année dernière.

Ce repli volontaire a certainement con
trarié le plan de l'état-major ennemi. Tou
tefois, ainsi que les événements le prou
vent, il n'a pas eu pour résultat de le
faire complètement avorter.

En effet, si le repli rendait inutiles les
(préparatifs que les Allemands ajvaient

faits contre le secteur de Passchendaele,
Becelaere et Gheluvelt et les obligeaient à
ajourner lêur attaque dans cette direction
ils n'en ont pas moins tenté plus au nord
une poussée furieuse contre le secteur voi
sin occupé par les Belges. On sait avec
quelle vaillance nos alliés ont brisé les
assauts des quatre divisions ennemies qui
leur étaient opposées.

Cet accueil a dû sans doute montrer à
l'ennemi que le morceau serait difficile 4
avaler. Il n'a pas insisté, mais hier matin
il a essayé de rattraper contre les nou
velles positions britanniques au nord-est
d'Ypres. Nos alliés qui faisaient bonne
garde ont pris sous le feu de leur artille
rie les colonnes d'attaque et les ont arrê
tées.

Ainsi donc les sondages que les Alle
mands ont effectué dans les Flandres n'ont
pas donné les résultats qu'ils en atten
daient.. Dès lors on peut se demander si
malgré les échecs de leurs premières
tentatives ils vont poursuivre l'offensive
de ce côté ou la reprendre ailleurs. La
recrudescence de Pajctivité de l'artillerie
sur une grande étendue du front d\Artdis
et de Bi-cardie semblerait plutôt présager
un nouvel et puissant effort de remï-enîf
sur cet (ancien théâtre de la bataille.

En dehors de ces constatations, il faut
signaler la brillante conduite des contin
gents américains dans la lutte qui s'est
déroulée à Seieheprey, à l'est de Saint-
Mihiel. Nos aliliés sous la pression de l'at

taque allemande menée par un régiment
d'élite auquel on avait adjoint des trou
pes d'assaut avaient été obligés d'aban
donner leurs lignes avancées. Mais ils sont
revenus à Isa charge avec un tel courage
et une telle ténacité qu'ils ont délogé l'en
nemi de tous les points qu'il avait momen
tanément occupés. Hier soir toute la ligne
était rétablie.

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS
21 Avril, 14 heures.

Activité soutenue de l'artillerie sur la
gauche de l'Avre, ainsi qiïentre Montdidier
et Noyon.

Un coup.de main ennemi a été repoussé
«m nord de Reims.

Le combat a continué pendant la nuit
dans la région de Seieheprey. Nous avons
repris la presque totalité du terrain perdu.
Des unités américaines combattant auprès
des nôtres ont, elles aussi, repoussé une
vive attaque allemande dans le même sec
teur.

Plusieurs coups de main ont été effectués
par nos troupes un Lorraine et dans les
Yosges.

2/ Avril, soir.
Aucune action d'infanterie au cours de

la journée.
Activité réciproque de l'artillerie en di

vers points du front de la Somme, de l'A
vre et de l'Oise, ainsi que sur la rive droite
de la Meuse.

Au nord de Seicheprey, notre ligne a été
intégralement rétablie.

L'ennemi a bombardé Reims oà plusieurs
incendies se sont déclarés.

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES
2/ Avril, après-midi.

Pendant la nuit l'ennemi a attaqué un
de nos postes au sud de la Scarpe. Il a été
repoussé après un combat assez vif.

Les Allemands ont tenté di<avancer au
nord-est d'Ypres, mais ils ont été arrêtés
par notre artillerie.

Au cours des actions locales entreprises
avec succès la nuit dernière près de Pio-
becq, nous avons infligé des pertes à l'en
nemi, fait quelques prisonniers et capturé
des mitrailleuses.

L'artillerieallemande s'est mmtrée active
hier après-midi et pendant la nuit dam les
secteurs de la Somme et de l'Ancre et près
du canal de La Bassée.

21 Avril soir.
Des combats locaux ont eu lieu avanta

geusement pour nous dans le voisinage de
Robecq, où les troupes ennemies ont été
rejetées avec succès de quelques-uns de
leurs postes avancés. L'artillerie ennemie
a montré une activité considérable dans ce
secteur.

En différents points du front, activité
réciproque des deux artilleries. Partout
ailleurs, la journée « été relativement
calme.

COURSE A LA MER, COURSE A LA MORT

(Du correspondant du Petit Journal)
Front britannique, 21 Avril. — Depuis

quelques jours lia nouvelle bataille des
Flandres est en décroitea.nce certaine. Les
dix mille Belges qui arrêtèrent et décimè-
«nt trente mille Allemands au sud diu lac
Blankstert, le 17, semblent avoir porté un
coup fatal à des projets que nous avkxns
d'abord qualifiés de feinte ambitieuse,
mais qui avaient pris une dangereuse al
lure die course rers le littoral.

Les ordres allemands, datés du 11 avril,
indiquaient nettement une poussée sur
Poperingtie, de façon à tourner l'aile gau
che britannique. Après l'enfoncement, l'en
veloppement. On sait que ni l'un ni l'autre
ne réussirent. L'organisation défensive de
nos alliés wallons et flamands se révéla
parfaite.

— C'était — me dit un témoin oculaire
du combat — comme ces orchestres dont

assujetties à l'Autriche
Pologne. Roumanie, Yougo-Slavie : ils
ont exprimé ensemble leurs sentiments
d'accord entre eux et d'horreur pour
l'Autriche. L'imbécillité et la fourberie
du régime autrichien viennent d'appa
raître avec éclat aux yeux du monde en
tier, dénoncées par M. Clemenceau. A
leur tour, les sujets mêmes de cet em
pire qui craque de toutes parts sous ses
dorures dénoncent son astuce et abdi
quent leur fidélité.

,
'

; Ainsi apparaît mieux chaque jour cette
.vérité que l'Autriche rongée plus qu'on
ne pense par un commencement de bol-
flhevisme, rongée plus qu'on ne croit
par ses querelles nationales, l'Autriche
est le point faible de l'Allemagne : atta
quons au point faible. Quelle que soit
la solution future de la question d'Au
triche, affaiblissons notre ennemi ; nous
(verrons ensuite comme il faut recons
truire.

Stienne FOURNOI»

Or cela alla d'autant mieux que les
chefs des diverses unités se prodiguèrent,
tel un maître conducteur qui ne dédaigne
.point de se mêler, comme exécutant, aux
premiers violons. On. me cite un comman
dant déjà décoré de la croix de Léopold
pour sa belle conduite à Liège et à Dix-
mude. Ce guerrier se mit à genoux devant
l'aumônier, se fit absoudre et partit, sa
bre aiu clair, avec ses onze officiers, en
tête de son bataillon.

La bataille sous Givenchy
Après avoir envoyé au repos les trois

divisions malmenées par cette défaite,, nos
ennemis tournèrent de nouveau- leurs ef
forts contre le canal de la Bassée. A Gi-
venahy, ayant renforcé leur artillerie, ils
tentèrent de traverser, mais en vain. Les
troupes anglaises apposèrent une défense
inflexible, rappelant celle dont s'illustra la
55® division sur les mômes lieux le 9 avril.

Plus au nord, du côté de Robecq, des va
gues d'assaut allemandes, prises dans un
barrage de mitraillleuses, ne purent ni
avancer ni reculer. Il y eut de nombreuses

redditions et pas mal de noyades dans les
eaux du cânal

Les ponts, au nord de Loisne et de Hin-
ges, furent écrasés par les batteries bri
tanniques. Le commandement ennemi es
comptait évidemment un fléchissement du
front Giveauchv-Béthuno- JHingœ - Robecq.
Au lieu de oeila les Huns perdirent beau
coup de sang, et restèrent sur leurs lignes.

Le genre de trompes employé par eux,
leur absence de réserves montreat qu'ils
en sont amenés, dans le nord, à des opéra
tions subsidiaires.

Le lendemain 19 avril, fatigue de nos
adversaires, pas d'action d'infanterie. Le
20, pure activité dartillerie. *

Nous assistons, et nous assisterons sains
doute à des glissements d'effectifs alle
mands le long des lignes intérieures: sur
la corde des arcs tendus par leurs offensi
ves. lis ont tout intérêt à bénéficier de ces
économies de transport, entre Givenchy et
Wytschaetef, pa» exemple (on signale en
core des concentrations dans cette derniè
re région) et sur une plus grande échelle,
entre Lens et Amiens.

Attendons-nousà des recrudescences sur
les rives de la Scarpe et de la Somme.

Sur la route d'Amiens
Dans la nuit du 18 au 19, Villers-Breton-

neoix a été gazé copieusement. On signale
un raid aérien au-dessusd'Amiens. 11 y en
a eu plusieurs ces temps derniers, et à
cette « vamdalerie » nous devons ajouter
les effets .d'un bombardement chronique,
qui s'abat avec méuhode sur la malheu
reuse ville.

Cette pluie de fer, disons-le tout de suite,
semble viser beaucoup plus la cathédrale
que la gare. La façade, heureusement, re
garde le couchant. Les maisons endomma
gées sont en plus grand nombre dans ce
quartier qu'ailleurs.

Amiens, avec ses volets clos, son verre
brisé, ses trolleys extirpés, devient de plus
en plus lugubre. H y a des cratères sur les
boulevards. Dans les rues gisent des
chiens, la patte arrachée ou le flanc ouvert
par des éclats d'obus.

R.'P. de Maratray.

CIEL DE GUERRE

A côté des " as "
il y a les autres

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front français, 21 Avril. — Il n'y a u»as

que ceux qui brillent. Les as seuls sem
blent voler au-dessus de la brume, les au
tres paraissent n'avoir jamais pu la per
cer. S'il est des plans réservés dans la gloi
re des aviateurs, il n'en est pas dans l'at
mosphère où tous, courent à leur tour leur
ahanoe de victoire. Non plus, il n'est pas
qu'une victoire pour les cavaliers de l'air.
La foule dont nous sommes tous en est res
tée là. Pour elle, l'aiviateur est celui qui
dans le risque de l'azur et de ia chute abat
son boche au cours de sa jolie course ailée.
Ceius-là, après dix succès sont les points
d'or, qu'avec l'aide des journaux, le rublic
compte dans le ciel. Qu'il continue de les
dénombrer. Il ne lèvera jamais assez la
tête pour iteur jeter son signe d'admiration.
L'audace qui les conduit et le consentement
au sacrifice qui les épure commandent que
la pensée des spectateurs les glorifie. Mais,
sipectateur, regarde maintenant au-des
sous du brouillard, c'est-à-dire en -plein
ciel comme tout à l'heure, mais en plein
ciel obscur. Regarde où les éléments sont
les mêmes, où le vent souffle ses mêmes
rafales et la pluie aussi, où le froid est
aussi glacial, où l'artillerie ennemi© tire
la même chos« et les mitrailleuses aussi,
où l'adversaire allemand est présent pour
qui que ce soit.

.Là ce ne sont plus les as. Ce sont de
jeunes chasseurs qui n'ont pas encore fait

.;voiltiger dans le.vide les plumes d'aucun
gibier, ce sont les bombardiers qui s'en
vont en silence sur les gares, les colonnes,
les cantonnements, les travaux de l'autre,
ce sont les investigateurs partant au loin
en reconnaissance, saisissant le secret des
défenses. Ce sont les observateurs allant
régler le tir de l'artillerie.Ce sont les éclai-
reurs chargés dts liaisons d'infanterie, les
guetteurs devant faire ciel vide autour de
leurs amis dont, s'ifi est possible, la mis
sion n'est i»as de combattre, et ce sont les
chasseurs de fantassins qui, dans la ba
taille, descendent du ciel pour hacher les
rangs qui s'avancent

L'arme est prête
Voilà notre ciel en guerre. Il est main

tenant dominateur. Nos hommes qui vo
lent sont les maîtres de l'espace. Nous don
nons joyeusement cette affirmation par
ce que lé Boche s'en désole et qu'enfin nos
soldats de ce front impalpable le procla
ment. La franchise, a toujours régné dans
cette arme à panache. En redescendant de
5.000 mètres on doit être prêt à déchirer
tous les voiles, ainsi, sans préjudice des
autres. Le faisaient-ils pour calui de la
pensée ? « Ça ne va pas », avons-nous
longtemps entendu en traversant les esca
drilles. — « Qu'est-ce qui ne va pas ? »

— « Tout ! » criaient-ils pleins de jeu
nesse et d'impatience. On lçfpr délivrait
des appareils robocos/Le moteûr'ne'sé ma
riait pas avec le « zinc », le « zinc » avec
le moteur. Le Boche avait saris cesse des
vingtaines de chevaux de nlus qu'eux Ils
en accusaient tous les saints et tous les
diables. Ils n'avaient pas les « coucous »
qu'il fallait. Aujourd'hui tout est d'«r, 1»

cinquième arme va briller.
La » cinquième arme » est bien son titre

mais depuis le 21. Avant, ce n'étaitque des
francs-chasseurs allant chacun déployer
tout seul à travers la mort son enthousias
me, ses vingt ans et sa joie d'être risqueur,
glorieux et beau. C'était les enfants de la
fantaisie dangereuse. Si le matin était pur
et que leur cœur fût léger, la frénésie de
l'alouette les emportait vers le soleil. Ils
atterrissaient pour repartir. Ils n'étaient
pas une arme mais une âme, leurs ailes
les avaient fait maîtres de leur guerre.
Aujourd'hui, leur liberté est coupée, l'âme
est rentrée dans le rang.

L'aviation est enrégimentée. L'expérien
ce de quatre années a servi de bases pour
son code. Des esprits lucides ont analysé
les enseignements que les faits nous ont
donnés, en ont tiré la leçon, elle s'appli
que. Toutc-s les magnifiques forces dont îa
corps était riche, au lieu désormais de s'é
parpiller, sont rassemblées. Comme nos
canons pour multiplier leurs efïete ne ti
raient jamais seuls, mais en batteries, nos
avions ne volent plus isolés, mais groupés.
Ils ne sont plus livrés à l'inspiration per
sonnelle. Dans le ciel comme sur la terre,
on a introduit la tactique. Ils manœuvrent
telle l'infanterie. Us ont trois formations :

la patrouille, l'escadrille, l'escadre. Cha
cune de ces unités a ses chefs qui, dans les
nues, commandent. La besogne audacieuse
devient anonyme. Quand tous tirent sur
un ennemi et qu'il s'abat, on ne peut sa
voir 4 qui la victofire ni si elle est à un
seul. On la compte au groupement Nos 1

as; pleinement, se sont pliés 4 la disci
pline. Si Guynemer n'était pas déjà par
delà la gloire, il serait chef <ie groupe.

Tra-rail d'un* journée
Entre la terre et le ciel, nous avons donc

militairement envahi le no man's land.
Dans une journée, nos cavaliers de l'aile
poussent jusqu'à 350 sorties, livrent 120

combats, aibattent ou désemparent 31 bo
ches, brûlent 5 ballons captifs, en dégon
flent cinq autres, jettent 48,000 kilos sur
des hangards précieux, mitraillent ccnvoîs
et rassemblements, tardent des rails, pho
tographient, descendent 4 20 mètres atta
quer un train, s'en prennent aux fantas
sins gris sur un champ de bataille, soair
tiennent la lutte avec eux, frôlent si près
qu'Us deviennent justiciables de la grenade
à main, déchargent des centaines de mille
de cartouches, harcèlent, bouleversent, pa
ralysent, embouteillent. Ce sont les empoi
sonneurs de l'ennemi.

Albert Londres.

^)n veut enterrer Bolo
à Marseille

%

La famille de Bolo vient, paraît-il, de
commander à l'administration des pompes
funèbres un cercueil en ébène avec poi
gnées et ornements d'argent, d'une valeur
de près de quatre mille francs, pour y pla
cer le corps de Bolo, actuellement enterré
au cimetière de Vincennes, dans un cer
cueil de bois blanc.

Les parents du traître se seraient 'aussi
préoccupés du transport du corps à Mar
seille. Ils auraient fait, à cet effet, des dé
marches pour obtenir l'exhumation du ci
metière des fusillés de Vincennes ; le corps
serait provisoirement inhumé à Saint-
Ouen, puis transporté à Marseille,

LEURMM A TIRE

de nouveau hier sur Paris

sans faire de victimes

(Officiel). — 21 Avril. — La canon
à longue portée a tiré aujourd'huisur
la région parisienne.

Il n'y a pas de victimes.

Un des obus,est tombé dans la cour dlun
vaste établissement dépendant de la Ville
de Paris, n'y faisant aucune victime et re
lativement jpeu de dégâts.

Après avoir écorné la orête d'un mur, le
projectile vint choir sur le sol juste Uu-des-
sus de la voûte d'un égout. L'obus creva,
cette voûte et éclata à l'intérieur de !'é-
gout, coupant une assez forte conduite
d'eau et projetant au loin débris de maçon
nerie et morceaux de pavés qui r.e firent,
eux non plus, aucun blessé.

Un autre «bus tombé dans un quartier
non moins populeux n'a lui aussi occasion
né que des dégâts matériels.

RESTRElGN0NS=N0US
écrit M. Boret aux préfets

Et utilisons la pomme de terre !

A l'occasion de la session d'avril des
conseils généraux, M. Boret, ministre du
Ravitaillement, vient .d'adresser' aux pré
fets une circulaire les invitant à engager
les conseillers généraux à participer à sa
propagande pour lapplication des restric
tions alimentaires :

« A l'heure où nos soldats sont soumis à de
si rud-3s épreuves et accomplissent si héroï
quement leur devoir, dît-il, il serait inadmis
sible que tous nos efforts n'eussent pas pour
eflet de leur assurer chaque jour la ration oui
lëur est nécessaire '

Les conseillers généraux, j'en suis cer
tain, sauront faire comprendre qu'il ne suffit
pas que chacun supprime le superflu, mais
qu'il faut que chacun se contente de rations
qu'il est présentement impossible d'augmen
ter, et que l'Etat doit pouvoir acquérir toutes
les denrées de première nécessité, céréales ou
viande, dont il a besoin pour l'alimentation
de l'armée.

Dans cet ordre d'idées, à titre d'exemple, je
signale à nouveau l'intérêt que nous avons à
employer la pomme de terre dans la fabrica
tion du pain. 11 résulte en effet, de récentes
expériences, que cette denrée cuite et écrasée
peut y être employée jusqu'à concurrence
d'environ 20 %. Des instructions détaillées se
ront mises à votre disposition Cette utilisa
tion, outre une indispensable économie de cé
réales permettra d'écouler des stocks impor
tants de pommes de terre dont le transport
est actuellement difficile.

LA FEMME ET LA GUERRE

"Une" ingénieur
Cettè idée évoque aussitôt en mon esprit,

le visage austère d'une vieille fille, au nez
chevauché d'un lorgnon, au corsage plat,
grave comme une universitaire imbue de
ses prérogatives pédagogues.

Ma surprise est extrême lorsque je me
trouve en présence d'une jeune femme, au
frais minois enca
dré de frisons, ap
portant avec elle
tout un printemps
de laborieuse jeu
nesse.

Quelle idée
avez-vous eue, ma
demoiselle

,
d'em

brasser une carru
re si peu en rap
port avec les capa
cités féminines V

Mlle Odic, qui
est aussi simple
qu'instruite, me ra
conte alors, qu'éle
vée av#c ses frères,
poursuivant les mê
mes études qu'eux,

Mlle ODIC

elle conçut de bonne heure un penchant
très marqué ipour îles mathématiques.

Après avoir passé son bachot, ses professeurs du lycée de Nancy lui conseillè
rent virement de poursuivre ees études
dans ce sens.

Mais la guerre arriva.
Sams découragement, la jeuae bachelière

travailla &u inilieu du bojnba'rdement in-
cessant de l'héroïquecité lorraine ; consacrant sas rares moments de liberté au service de radiographie<ie l'hôpital Bon Pas
teur et à l'observatoire météorologique, où
elle rendit d'appréciablesservices.

Une telle persévérance fit naître le suc-
ces.

Elle obtint successivement son diplôme
«'ingénieur mécanicien et celui d'etudes
aérodynamiques.

Ceat alors que les grands oiseaux du
ciel, source d'inconnu et de progrès, ten
tent sop amour de la difficulté. Elle voudrait rendre service à son pays en tra-
vsKllairt pour l'aviation.

Entrée dans un. bureau d'études, eiîe
giouiEsuit ses traivra/ux avec adhamement *mais la guerre se prolongeant, fidèle à son
prwgTOiumie, elle se voit dans l'obligation
de retourner vers son buit initiai : La mé
canique et la métalikurgie.

Je Hens de la voir à l'oeuvre dans unedes plus grandes usinés de guerre de Pa
ris, traitant la question des aciers spé
ciaux, exigeant de la matière un maximum
de force et de rendement. Sa eornpéteiuce
fait ici l'admiration de ses camarades.

Le sort des ouvriers et des ouvrières la
^réocoupe .particulièrement ; elle eerage déjà à ouvrir des cours de matanâmatiques
pour les contremaîtres.

Considérant l'activité corporelle comme
un dérivatif salutaire du travail, elle inau
gurera bientôt, pour les ouvrières, des
cours de gymnastique rythmés.

Le cas particulier de cette jeune femme
ne restera pas infécond. Déjà l'Ecole cen
trale vient d'ouvrir ses portes à d'autres
femmes qui deviendront, ù leur tour, des
feïgîéinieursémérites.

Nombreuses sont les voies nouvelles ou
vertes par la guerre à l'activité féminine.
Le travail et ta persévérance sont les con
ditions primordiales qui permettent d'en
atteindre le but.

Ce sont deux qualités qui n'ont jamais
fait défaut à la race française ; face aux
Boches, elle le démontre éloquemment au-*
jourd'hui.

Marguerite Rochebrune.

M. SONNINOPARLE

des tentatives de Czerniq

pour faire une paix séparée

Le3 déclarations faites à la Chambre ita«
lienne par M. Sonnino,ministre des Affaires
étrangères d'Italie L-• déclarations qu'oij
lira ci-dessous — sont importantes à plu
sieurs points de vue :

Elles établissent la loyauté avec la.
quelle les gouvernements français et bri
tannique, après avoir eu connaissance d§
la lettre écrite pair Charles 1er

,
ont corn

sulté ie gouvernement italien sur l'éven.
tualité d'une négociation avec l'Autriche:

Elles opposent un démenti définitif
aux insinuations, lancées alors de Vienne,
suivant lesquelles le gouvernement italien
aurait été disposé à causer séparément
avec l'Autriche ;

Elles coupent court aux manœuvre^
que des agents austro allemands tentaienj
ces jours derniers auprès du public itai
lien, et qui avaient pour but de pousse!
l'Italie à une conversation secrète ave«
l'Allemagne, sous le prétexte mensonger
que la France et l'Angleterre auraient né
gocié avec l'Autriche à l'insu du gouver,
nement italien.

Rome, 21 Avril. — A la fin de la séance
d'hier, à la Chambre, M. Sonnino a prié
M. Ciriani de ne pas insister sur l'inter
pellation qu'il avait déposée au sujet des
négociations de paix qui ont fait l'objel
de récentes polémiques internationales. M.
Sonnino a dit :

Je me rends compte de l'intérêt naturel qi;«
mes collègues de la Chambre éprouvent poui
la récente et vive polémique qui a eu lien
entre M. Clemenceau et le gouvernement aus
tro-hongrois, à propos de propositions enne
mies relatives à des négociationsde paix plu;
ou moins séparée, et à propos de différentes
conversations en Suisse ou ailleurs. Par con
séquent tout en souhaitant qu'aujourd'hui jj
n'y ait pas de discussion sur oe sujet, à cause
du dommage qui pourrait en résulter pour le
cause publique, je crois qu'il est de mon de
voir de faire en même temps une courte dé
claration sur les faits auxquels font allusior
différentes inteTipellations et questions.

Le gouvernement italien, qui fut renseigné
par ses alliés sur ces diverses tentatives, n«
s'y opposa jamais formellement, tout en manifestant aux Alliés sa conviction absolue
qu'aucune utilité pratique ne pouvait résultes
de ces propositions et conversations, telles
qu'elles étaient offertes

Le gouvernement crut toujours qu'il s'agis
sait de manœuvres ennemies ayant pour dou
ble but, d'abord de créer des méfiances et de*
divergences entre les Alliés, et, en second
lieu, d'exploiter pour des fins de guerre )«
sentiment naturel d'affaiblissement que tout«
nouvelle de nég.x;iûtions de paix pouvait pro>
duire au milieu de nos populations

Dans l'entrevue de Saint-Jean-de-Maurlenne,
le '19 avril 1917, après- avoir examiné, d'ac
cord avec les Alliés, et dans les lignes géné
rales, le thème des tentatives que l'Autriche
était disposée à faire auprès de telle ou telta
puissance alliée pour obtenir une paix sé
parée, nous nous trouvâmes pleinement d'ac
cord. On enregistra, dans un procès-verbal
rédigé exprès, l'inopportunité d'engager une
conversation qui, dans les circonstances dï
oes jours-là, aurait été, particulièrement,dan
gereuse," car elle aurait 'éKtrairiïT'fê risqù«
d'affaiblir la stricte union existant entre les
Alliés.

D'ailleurs, le gouvernement italien, de son
côté, n'a jamais pris part, ni comme invité,
ni comme invitant '".oit directement, soit in
directement par des intermédiaires, à aucun
contact semblable avec l 'ennemi.

Je déclare cela pour couper court immé
diatement à tous les bruits qu'on a fait insi
dieusement circuler, à l'étranger comme dans
le royaume, par les soins d« l'ennemi ou ds
défaitistes de toute sorte, sur les prétendues
conditions qui nous auraient été offertes pat
l'Autriche ou sur des négociations avec elle.
(Applaudissements, commentaires.)

Il ne serait pas opportun, aujourd'hui, d'en
trer dans tle pius amples détails, pour ne pas
donner lieu à une discussion qui pourrait
trop facilement être utile aux buts tnsidiou?:
crue nos ennemis poursuivant sous cette for-
lîie, et sous tant d'autres formes. (Vives ap
probations.)

M. Ciriani n'insiste pas et se déclare
heureux d'avoir provoqué les importantes
déclarations de M. Sonnino.

M. Clemenceau visite
le front franco-anglais

M. Clemenceau, président du Conseil,
qui était parti vendredi soir ppur le front
franco-britannique où il a passé deux
jours au cours desquels il a conféré avec
le haut commandement interallié, est ren
tré hier soir à Paris, très satisfait des im
pressions qu'il a recueillies.

Ministre Italièn à Paris

M. Bianchî, ministre des Transports ma
ritimes et de-3 chemins de fer, est arrivé
hier matin à JParis, où il doit représenter
le gouvernement italien à «ne conférence
interalliée économique.

Il était accompagné de M. Orlando, dé
puté de Livourne, commissaire aux cons
tructions maritimes.

SUPERBOURRAGE BOCHE

— Kolossal ! Les Parisiens affolés font
rouler la Grande Roue jusqu'à Bardeaux !... '

500 sacs de sable à l 'intérieur de l 'Obélis
que !...

Les bêtises colportées far ies Boches sur
Paris pont toujours à noter.

Voici à titre documentaire, l'idée que vou
drait donner de l'esprit public à Paris la
Gazette de la Croix, dans son numéro du Vt
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avril, d'afffès une correspondance de la
Haye :

Les rares personnes aui ont réussi à Quitter Paris
oçs jours-ci, par protection spéciale, et à gagner la
Hollande, tioaneut d'intéressants détails sur la si
tuation réelle.dans la capitale française.

D'abord Clemenceau exerce sur tous les domaines
de la vis publique une « domination terroriste », qui
rappelle son prédécesseur et modèle Robespierre,
avec cette réserve que, jrsqu'à présent, il n'y a
pas encore d'exécutions. Peut-être y en aura-t-il
ûieatôt.

En attendant, les perquisitions domiciliaires chez
ceux qu'on traite de suspects augmentent de la ma
nière la plus rude. Personne n'est à l'abri de la
délation. Toute perquisition est suivie d'arresta
tion.

Au lieu de poursuivre les apaches, la police pari
sienne fait quotidiennement la chasse aux « défai
tistes ». Les prisons de Paris ne suffisent plus à les
recevoir, si bien qu'un grand nombre doivent Être
transférés dans les prisons de province.

Obsèques des victimes
des gothas et des kanons

Les obsèques de quinze victimes du raid
les gothas et des bombardements par le
?anon à longue portée, ont eu lieu, hier;
matin, à Paris. Mme veuve Minhot, Mme
Deley, Mme Deiahaye, Mime veuve Dufau,
Mlle Pina, MM. Mattern et Petit,. Mme-
veuve Pasquier, Mme Lessenfants, Mme
Chameroy, Mlle Grasmeck, Mme Layigne,
M. Brébion, Mlles Bourgeon et Moréau.

Dans une église, huit cercueils, entourés
de cierges, sont alignés ; ils contiennent les
corps de sept, ouvrières frappées en plein
travail ; la huitième bière est celle du chef
nu personnel de l'usine, M. Petit.

L'église-est fondée de monde et une foule
compacte se presse dans la rue tant est
grand le nombre de3 personnes qui ont te-
;>u à assister à cette cérémonie funèbre.

Dans le chœur, au premier rang, on re
marque le capitaine de frégate Portier, re
présentant du Président de la République,
et Mme Boiricaré ; le colonel Parentin, re
présentant M. Clemenceau, président du
Conseil, ministre de la Guerre, et le géné
ral Dubail, gouverneur militaire de Paris.
Sont également présents, les représentants
du préfet de la Seine et du préfet de police,
une délégation du 19° train des équipages
qui avait tenu à donner un témoignage de
sympathie à un de ses hommes dont la
femme était au nombre des victimes ; les
conseillers municipaux et le maire de l'ar
rondissement qui a prononcé une allocu
tion ; les directeurs de l'usine à laquelle appartenaient les malheureuses victimes et
une délégation du personnel.

A Ja fin de la cérémonie religieuse, les
•c.orns ont été conduits dans différents ci
metières dp Paris et de la banlieue où les
inhumations ont eu lieu.

Les obsèques de Mme Delahaye, 25 ans,
victime du bombardement,ont été .célébrées
hier à midi. Après la cérémonie religieuse,
le cortège s'est dirigé vers le cimetière de
ïa commune, où M. Poisson, maire et con
seiller général, prononça quelques paroles
touchantes.

Le personnel municipal
Le personnel des services publics de la

"Ville de Paria et du. département de la
Seine vient d'examiner les questions que
Goulève pouir lui le bombardement. Voici à
ce sujet ce que nous a déclaré M. E. Laja-
migé, secrétaire du syndicat des travail
leurs municipaux :

Le personnel des 72 banlieues de la Seine't les 12.273 ouvriers de la Ville de Paris :
balayeurs, égoutiers, étuvistes, cantonniers,
personnel des asiles et hospices, des écoles et
collèges, etc., devant rester à son poste pour
assurer la marche régulière des services,
nous avons décidé de dsmoncler .pour les ca
marades qui seraient, blessés l'application du
(léCEet du 24 juillet 1917 qui régit le person
nel municipal mobilisé et victime au front,
,ainsi que, pour tous, une prime de bombarde-
dement.

À travers Paris
Quinze individus suspects arrêtés

dans une rafle ?

Une fructueuse descente de police a été ef- j
fectuée dans la nuit de samedi par M. Leroy, j
.'ommissaire des Archives, dans le 3° arron- I

ùissement. j
Quinze individus ont été arrêtés dans un .

5>al •clandestin, dont trois d'entre eux sont de
' - Dangereux repris de justice recherchés pour
'plusieurs vols à main armée. Au Dépôt.

FAITS DIVERS
6' arr'. — Rue Jacob, 78, Mlle Marie Eerroult, 28

ans, couturière, tente de -e suicider en avalant du
sublimé. Etat grave. A la Charité.

,
9' arr'. — Rue de Provence, un individu lance

vne poignée de soufre dans les yeux de M. Jules
î'arman, décorateur, 37 ans, demeurant à la Mal-
maison, et s'enluit.

14" arr'. — Rua de la Gaîté, au cours d'une dis-
russion, Jean Datiisset, ts. ans scieur de long, do-
jiitcilié impasse du Maine, est fTappé de deux coups
da couteau. Transporté à Broussats.

16' arr'. — Quai d'Auteuil, Alfred Gilet, 15 ans,
frai jouait sur la berge, f?t tombé dans la Seine où
.son corps a disparu.

AC-CIDENTS DE LA RUE
6" arrs

- — Rue de Rennes, M. Alexandre Comont,
fsi ans, employé de commerce, demeurant 61, rueisconii, est renversé par une auto. Grièvement
.

:'saé A la Cbarité.
7" a.rr'. — Quai d'Orsay, le cocher Eloi Gigin, 60

rns, demeurant 104, rue des Rosiers, à Saint-Ouen,
: imbe de son siège. Grièvement blessé. A la Cha
îné.

13" arr*. — Rue de la Glacière, M. Nestor Pou-
Treaus, 51 ans, demeurant 109, même rue, atteint
i'e surdité, est renversé par un camion automobile.
i-Iessé grièvement, A Cochiij.

14» arr'. — Avenue d'Orléans, Mme Julie Doublin,
' t ans, revendeuse, demeurant 84, rue Tiquetonne,
; imbe d'un tramway. Messures multiples. A Brous-
iltîS.

15' arr'. — Boulevard de Grenelle, un camion
accroche une voiture et blesse grièvement le con
ducteur» M. Arsèjie Latvuler, 57 ans, demeurant 59,
m de Nesles. À Bouclcaut.

ECHOS
M. Decker-Dsvid, sénateur du Gers, membre

de la commission de l'armée, ancien député et
rési lent du groupe agricole de la Chambre, est

Inort xû nuit- dernière à Auch, à l'âge de 52 ans.

POUR LES REFUGIES

Four tes famito u rai isés euxau
M. L.-L. Klctz, ministre des Finances, s'est

préoccupé de la situation particulièrement
digne d'intérêt des familles de mobilises- éva
cuées par ordre des régions occupées ou me
nacées par. l'ennemi. Il a arrêté les disposi
tions suivantes :

Dès son arrivée dans la commune de sa
nouvelle* résidence, l'allocataire n'aura au à
se présenter au bureau du pur pieur muni
d'un certificat du maire de cette commune
et de son certificat d'admission, pour toucher
une somme représentant les allocations et
majorations afférentes à une période de 30
jours. L'allocataire qui ne serait pas en pos
session da son certificat d'admission obtien
drait le paiement sur production dune dé
claration signée de lui, certifiée par le Comité
des réfugiés ou, à défaut, par d'autres réfu
giés et visée par le maire. L'inscription sur
les états de la nouvelle résidence

,
sera ensuite

effectuée d'office par les sous-préfets de ma
nière que la famille puisse toucher les
allocations aux mêmes époques et dans ies
mêmes conditions que les autres familles de
mobilisés habitant la commune. Les sommes
restant à payer dans la commune de l'an
cienne résidence seront remises par la suite
dans les moindres délais possibles.

Pour envoyer les enfants de Paris
à la campagne

Les lamilles de province susceptibles et
désireuses de loger et nourrir des petits Pa
risiens pendant quelques mois sont priées
d'en informer la Caisse des écoles du 17» ar
rondissement de Paris. Répondre d'urgence
et même Téléfrraptiicruement à mairie, 17e

,Paris, en indiquant le nombre d'enfants
qu'on peut héberger et le prix -demandé par
Jour et par enfant.

Le parti radical et la guerre
Le comité exécutif du parti républicain

radical et radical socialiste, réuni sous la
présidence de M. Ch. Dehierre, sénateur, a
voté à l'unanimité l'ordre du jour suivant :

Le comité exécutif du parti républicain ra
dical et radical-socialiste,

Fidèle à sa constante pensée d'union,
Salue avec émotion l'héroïsme des soldats

de la République et des soldats alliés.
Affirme son entière confiance dans la- vic

toire du droit enregistre avec satisfaction les
résultats du congrès de Rome et s'associe de
tout cœur aux vœux de liberté et d'indépen
dance des nations opprimées par les empires
du ' centre,

Flétrit les attentats criminels accomplis en
violation de toutes les lois internationales,

Déclaxe qu'il veut voir conduire la guerre
par une mise en commun toujours plus étroi
te dés éléments militaires et économiques
contre le militarisme allemand et la politi
que de conquête de l'ennemi, jusqu'à la paix
de justice seule capable de protéger l'huma
nité contre le retour de pareilles catastro
phes.

Signé : René Renoult
,

René BesnAk»,
Dalimier, Rjpault.

Les deux motions suivantes, présentées
par M. Debierre, sont ensuite adoptées :

1° Le comité exécutif fait confiance aux
parlementaires du parti pour faire toute la lu
mière sur l'offensive diplomatique Czernin,
en instance devant la commission des affai
res du Parlement.

2° Le comité exécutif adresse sa vive sympathie au moment où l'on vient de le laisser
tomber aux cadres de réserve, au général
Sarimil, vigoureux soldat républicain qui a
conservé, lors de la bataille de la Marne, .Ver
dun à la France et regrette que l'armée'soit
privée d'un tel chef. •

Le ministre de 1'Ârmemeat
décore deux ouvriers

Grenoble, 21 Avril. — M. Laucheur, mi
nistre de l'Armement, est arrivé ce matin
à Grenoble. Accompagné des notabilités in
dustrielles et des personnalités administra
tives de la ville, il s'est rendu à Pont-de-
Clai.x pour remettre à M. Ardin, ouvrier
aux usines, la croix de chevalier de la Lé
gion d'honneur, et à M. Barbier, de Mul
house, contrôleur de la fabrication, la mé
daille militaire.

Ces deux ouvriers avaient été grièvement
Cessés au cours d'expériences.

C'est pour honorer ce» deux braves de
l'arrière autant que pour rendre homma
ge à l'effort persévérant de l'industrie dau
phinoise que le ministre aivait tenu à remettre lui-même ces décorations.

Toutes les usines avoisinantes avaient
envoyé une délégationpour assister à cette
touchante cérémonie.

M. Loucheur a quitté Grenoblè à cinq
heures.
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CYCLISME

Au Vélodrome d'Hiver. — Une fois de plus, enraison de la température, la réunion prévue auVélodrome du Parc des Princes a été donnée hier
au Vélodrome d'Hiver. En voici les résultats :Prix de Floréal , £.250 m. : 1. Larrue ; 2. H. Mar- ,tin' ; 3. Cornet. — Course par éliminations, '
4 kil. 500 : 1. Charrondiftre, 6' 52" 1/5 ; 2. Mlchot ;
3. Pain. — 500 m. contre la montre : 1. Paillard,
35" 2/5 ; L. Lemay, 35" 2/5 ; 3. PolledrI jeune, 38".
— Course à l'américaine, "û kil

,
par équipe de deux

coureurs se relayant tous les 3 tours ; classement
par points tous les 2 kilomètres

: i. Beyl-Larrue,
49 points : 2. Cornet-Trouvé, 43 points ; 3. Martin-
Vandenhove, 59 points ; 4. Siméonie-Chassot. etc.
Temps : 29' 3". — Omnium {î* année) : première
manche vitesse. 1.250 m. : 1. Egg. en 2' 49" 3/5 : 2.
Godivier : 3. Dupuy ; deuxième manche, 10 Kil.
derrière motos : 1. Sérès, 8 11" 4/5 ; 2. Egg-, à
450 m. ; 3. Godivier ; troisième manche, 20 kil. der
rière tandems : 1. Godivier. en 24' 44' 3/5 ; 2. Egg,
à 100 m. ; 3. Sérès, à 500 m. Classement général : l.
Egg, 5 points ; 2. Godivier, 6 points : 3. Sérès,
10 points ; 4. Dupuy, 11 points

l'OOTBALL ASSOCIATION
L'équipe Belge bat l'équipe de France. — Près de

5.000 spectateurs assistaient hier, à Saljit-Ouen, à
cette partie, la plus importante de. la saison. L'équi
pe de France, affaiblie j.ar l'absence de Nicolas et
de Hanot, Insuffisamment remplacés par Dewaquez
et Barillet, fut nettement dominée par l'équipe
belge, qui triompha finalementpar 5 buts à 2, après
une partie superbe. A !a première mi-temps, les
Belges menaient par 3 buts (W-ertz et Balya, 2) alors
que les Français n'avaient encore rien marqué.
Dans la 2* mi-temps, les deux équipes firent Jeu
égal, marquant chacune. 2 buts : Goetllng et Van'
Cairt pour la Belgique, Dartoux et Mathieu pourla France.

DERNIERE HEURE

Le Landtag d 'Alsace- Lorraine

proteste contre la violation

de ses droits constitutionnels

Berne, 21 Avril. — Aussitôt avant la
troisième lecture du budget à la 2® Cham
bre du Landtag d'Alsace-Lorraine,le député
du centre, Hauss, a donné lecture, au "nom
de tous les partis, de la déclaration sui
vante :

La 2e Chambre constate avec regret que Jes
limitations que l'on impose à son activité
l'empêchent d'exercer pleinement les droits
que -lui reconnaît la Constitution. Elles l'em
pêchent, en particulier, de discuter les ques
tions qui sont vitales pour le peuple alsacien-'
lorrain. Pour donner une expression à sa.
protestation contre les mesures d'exception'
dont elle est l'objet, la Chambre a décidé de
s'abstenir de toute discussion publique.

Le'secrétaire d'Etat Tschamer a répondu
au nom du gouvernement, que le Landtag
d'Alsace-Lorraine n'a été soumis à aucun
traitement exceptionnel. Il est vrai que l'on
ne peut actuellement discuter en séance pu
blique les questions touchant à la Constitu
tion, mais cet état de- choses résulte de la
situation du pays englobé dans la zone des
opérations militaires. Tout autrè Etat con
fédéré qui se trouverait dans une situation
analogue, serait soumis aux mêmes dispo
sitions. En un quart d'heure te budget a
été voté contre les voix du parti socialiste.

Plus de 6 milliards de francs

votés pour la marine américaine

Washington, 21 Avril. —
La Chambre a

voté hier à l'unanimité, et à mains levées
la loi des crédits navals, mettant immé
diatement à la disposition d® la marine'
environ un milliard trois cent douze mil
lions de dollars ,soit : six milliards 560
millions de francs.

AUX ETATS-UNIS
les femmes Boches et Âutricîiieiiies

seront internées si
M*

Washington, 21 Avril. — Une'proclama
tion de M. Wilson soumet les femmes de
nationalité allemande ou autrichienne aux
mômes mesures restrictives que les autres
sujets ennemis, c'est-à-dire l'arrestation et
l'internement si elles violent les lois ou sont
suspectes d'activité dangereuse. — (Havas.)

Korniloff reparaît
et reprend l'offensive

Petrograd, 16 Avril.— (Retardée en trans
mission.) — Des nouvellesparvenues hier à
Moscou rapportentque le général Korniloff,
après avoir, le 9 avril, pris subitement l'of
fensive, a atteint rapidement la ville de
Katerinodar et l'a occupée le lendemain.

Le mouvement du général Korniloff et
son intention de s'emparer de Rostoff ont
provoquéune vive efferverscence dans cette
dernière ville où les Cosaques ont fait une
première tentative qui a échoué pour ren
verser le Soviet local..

L'Aliemagha exige et la Riissis s'exécute
Londres, 21 Avril. — Suivant un « sans-

Ql » recueilli par l'Amirauté, Tchitcherine
a adressé le radio suivant au ministre alle
mand des Affaires étrangères :

« En Réponse à votre message sans fil
les mesures ont été prises pour l'évacua
tion rapide des prisonniers de guerre alle
mands de la Sibérie orientale.» — (Radio).

LE FROID ET LÀ NEIGE

Le froid continue à être assez vif dans
toute la région parisienne. Nos correspon
dants de province nous signalent que cet
abaissement de la température n'est pas
spécial à notre région :

Un froid très vif se fait sentir depuis
plusieurs jours et, en plusieurs endroits
de la région lyonnaise, on signale des chu
tes de neige.

La neige est tombée à gros flocons dans
toute, la région de Cusset-Viehy et de La-
palisse. Le froid est devenu vif. Une gelée
nocturne a causé des dommages aux ré
coltes.

Dans toute la Loire la neige est tombée.
Les montagnes du. Guizay et du Pilât en
sont couvertes.

Le froid est redevenu vif dans toute la
Bretagne. Une chute légère de neige s'est
produite dans la matinée. De mémoire
d'homme la neige, très rare d'ailleurs en
Bretagne, n'est tombée à pareille époque.

La neige tombe, abondante, dans toute
la région de l'Isère et de la Savoie. En
certaines contrées de la montagne, la cou
che atteint 20 centimètres. A Grenoble, la
pluie tombe sans discontinuer depuis qua
rante-huit heures. Les cultivateurs sont in
quiets pour leurs récoltes.

i,.— .. ma» 9 iQi' .. 'LA
La fourragère a été conférée à la compa

gnie 8/57 du 4° régiment du génie.

Communiquésdes Alliés

~~~ ITALIEN
Rome, 21 Avril. — Communiqué du corn.-

mandeiiient suprême :
A l'ouest de Mon, nos groupes d'assaut ont

attaqué les petites gardes ennemies dans la
région de Sano et, après une vive lutte, ont
réussi à en détruire deux et à en mettre un
troisième en (uite. Quelques prisonniers ont
été recueillis. Dans la conque d'Asiago, notre
artillerie a exécuté des concentrations répé
tées de feux sur les lignes adverses. Des pa
trouilles anglaises, au cours d'actions de har
cèlement efficaces, ont infligé des pertes â
l'adversaire. »

ARMEE D'ORIENT
S0 Avril. — Sur la rive gauche de la Stru-

ma, l'ennemi a violemment bombardé les vil
lages dont, les troupes britanniques et grec
ques s'étaient emparées dans la journée du
15.

Actions d'artillerie réciproques dans le sec-
teur de Doiran et de part et d'.autre du Var-
dar.

Vers Sborsko, plusieurs détachements ser
bes, repoussant vigoureusement les avant-pos
tes ennemis, ont provoqué la mise en mou.
vement de renforts bulgares qui, pris sous le
feu de notre artillerie, ont subi des pertes
sensibles.

ENGAGEMENT NAVAL

Londres, 21 Avril. —
Communiqué de

l'Amirauté :
Des forces légères britanniques opérant

dans la baié d'Ileligoland, Mer 20 avril, sont
parvenues à entrer en contact avec des forces
légères ennemies, qui se sont retirées derrière
des champs de mines.

Quelques coups de canon ont été échangés
â très grande portée. On a observé qu'un con
tre-torpilleur ennemi avait été atteint.

Tous nos navires sont rentrés. Nous n'avons
subi aucune perte.

Le maréchal Hasg félicite
la première division anglaise

Londres, 21 Avril. — Le bureau de la
presse publie le communiqué suivant du
maréchal Haig :

Le commandant en chef ordonne au com
mandant d'armée de transmettre ses féli
citations à l'officier général commandant et
à tous les hommes de la 1™ division pour les
heureuses opérations exécutées par eux le
matin du 20 avril.

—nS>-«-0 "

Les Américains dans la bataille

Front français, 21 Avril. — L'affaire de
Seicheprey dont parle le communiqué mé
rite une mention spéciale. Seicheprey est
situé à 28 kilomètres à l'est de Saint-Mihiel
et est entouré de hauteurs cotées 230, 275

et 243. Notre ligne passait à 2 kilomètres
au nord de Seieiheprey. L'attaque alleman
de, précédée d'un violent bombardement,
a gté déclenchée à huit heures du matin.
Elle a permis à l'ennemi d'occuper le bois
de Rémières.

Nous avons immédiatement contre-atta-
qué et un combat assez vif s'est poursuivi
pendant la nuit. Ce matin, nous avons_re
pris le bois de Remières et tous les points
d'appui à l'ouest.

Des troupes américaines sont en ligne
avec tes nôtres dans ce secteur. Ce matin,
elles .ont été l'objet d'une nouvelle attaque
allemande menée par un régiment entier
appuyé de 150 hommes de troupes spéciales
d'assaut. Les Américains ont énergique-
ment riposté et lancé eux aussi une contre-
attaque. L'intégralité de notre ligne a été
rétablie. — (Havas.)

Une vengeance des HolienzoUern

Chicago, 21 Avril. — La destruction sys
tématique de Reims provoque l'indignation
aux Etats-Unis.

On considère que c'est une vengeance des
Hohenzollern qui n'ont pu entrer à Paris.
— (Chicaqo-Tribune.)

ifiQ»
.Vapeur italien torpillé

Rome, 21 Avril. — Le vapeur Tripoli, en
service entre la Sardaigne et le continent,
a été torpillé à 22 h. 20, le 17 mars, et peu
après a coulé.

La situation de Kuhîmann
s'est raffermie

Bâle, 21 Avril. — Un télégramme de Ber
lin à la Strassburger Post confirme, après
coup, les bruits de départ de M. de Kuhî
mann qui couraient ces jours derniers.
« Cependant, dit le journal, on croit main
tenait dans les milieux renseignés de Ber
lin que la crise est passée pour le mo
ment. On ne nie d'ailleurs pas que la si
tuation de M. de Kuhîmann ait été ébran
lée, mais on croit pouvoir supposer qu'a
près sa visite au grand quartier elle est
actuellement consolidée. »

La Gazette Berlinoise de Midi dit égale
ment que l'indisposition de M. de Kuhî
mann n'est pas une simple maladie diplo
matique : il doit vraiment garder le lit et
va d'ailleurs mieux. Il reprendra ses occu
pations d'ici à quelques jours: — (Havas.)

CE QUE DIT LA PRESSE

UNE K9ÊSURE QUI S'IMPOSE
Du Gaulois :
Nous voudrions parler un peu de nos pom

piers.
C'est à eux qu'est dévolu le soin de nous

annoncer la fin du raid en sonnant dans
les rues la joyeuse « berloque ». Or, le
ipublic, tout heureux qu'il est à oe moment
de savoir les avions boches partis, ne se
doute pas que rien n'est plus pénible pour
les pompiers que de sonner la bexioque.

Ils doivent appliquer l'embouchure du clai
ron très fortement sur leurs lèvres ; l'auto
qui les emporte à grande vitesse bondit sur
le pavé irrégulier Au bout de. quelques cen
taines de mètses, ils ont la bouche èn sang :
les canivaux, les trous du pavé de bois sont
cause que leurs dents si brisent sous les
ohocs. C'est si vrai que presque tous les clai
rons des pompiers ont actuellement les dents
cassées.

Nos pompiers sont de braves, de très bra
ves soldats qui ont droit à notre sollicitude
et Paris souhaite qu'on trouve, pour avertir
de la fin d'un, raid, autre chose que la ber-
loque.

Ne peut-on trouver une sonnerie mécanique
ou un appareil à oir comprimé donnant un
son très différent des sirènes et sur lequel
nul ne pourrait se méprendre ?

AURONS-NOUS UNE BATAILLE
NAVALE 1

Du Daily Mail :
On voudrait faire coïncider les opérations

de la flotte allemande avec l'offensive sur
terre. Les flottes anglaises et américaines
sont prêtes à une action décisive et quitte
raient l'expectative

M. Daniels, le secrétaire de l'amirauté amé
ricaine, nouis assure de la coopération de la
flotte des Etats-Unis. Ce sera une belle chose
que de voir combattre aux côtés de nos
dreadnoughts, les dreadnoughts américains
dans la mèT du Nord I

LA REPLIQUE DE L'ITALIE
De la Petâta République (M. Alexis Caille) :

Il faut bien se rendre compte que le cin
glant démenti de Clemenceau : « Le .comte
Czernin a menti », si brutal et si catégorique
qu'il fut, n'opposait, à tout prendre, qu'une
affirmation à une autre affirmation. Si, pour
nous, cela pouvait suffire, il fallait une preu
ve pour enlever la conviction du monde en
tier, une preuve formelle, irréfutable et pu
blique. Cette preuve, la publication de la
lettre de l'empereur Charles l'a fournie, pé-
rempt'oire.

C'est un formidable coup droit porté aux
habiletés tortueuses de la diplomatie autri
chienne ; c'est un échec retentissant dont
l'exacte valeur nous est donnée par l'envol,
sur le front de France, de plusieurs divisions
italiennes comme une réplique directe « aux
canons » de l'empereur autrichien expédiés
contre nos lignes.

L'USURE DE L'ARMÉE ALLEMANDE
Do la Victoire (M. Gustave Hervé) ; •

L'année anglo-française peut, désormais,
s'alimenter indéfiniment dans le réservoir
américain, dont le robinet vient seulement de
s'ouvrir, mais qui peut, au fur et à mesure
que l'armée allemande s'épuisera, nous four
nir des contingents de plus en plus élevés.

Qu'on laisse donc Hindenburg jeter ses di
visions dans la fournaise, pendaat encore
quelques semaines, sans s'émouvoir de la
parcimonie avec laquelle Foch entame ses ré
serves pour les contenir.

Le jour n'est pas loin, le jour ne peut plus
être loin, où le déséquilibre des forces en pré
sence amènera la décision à laquelle nous
aspirons depuis près de quatre ans, et qui ne
pourrait se produire que loi'sque l'ustoe des
armées allemandes aurait été suffisante.

L'AVION DANS LA BATAILLE
Do l 'Action française (M. Léon Daudet) :
Au résumé, c'est l'avion de bombardement

qui prend aujourd'hui le pas sur l'avion de
simple observation. En même temps que l'ar
me nouvelle se multiplie- et s'intensifie, ses
procédés de combat se régularisent. 11 y aura
désormais, non seulement des aviateurs indi
viduellementextraordinaires, comme un Guy-
nemer ou un Garros, mais des grands capi
taines de l'air, comme il y a dô grands ma
rins, qui sauront conduire en terre ennemie
des expéditions décisives et gloriéùses. Du
train dont vont les choses, il ne serait pas
impossible que, dès cette guerre-ci, on assis
tât. dans le domaine des oiseaux, à un com
bat géant, qui assurerait au vainqueur —c'est-à-dire aux Alliés fort en avance sur les
Allemands — la maîtrise absolue du vaste
élément sans routes ni frontières. La perspec
tive est à considérer.

LA PENSÉE
DE NOTRE COMMANDEMENT

De l 'Echo tJa Paris (M. Maurice Barrés) :
Le commandement est parvenu à éviter

d'engawer le gros des réserves françaises.
Elles sont presque intactes.

Contre la ruée prochaine des masses alle
mandes, le général Foeh dispose de forces
neuves et peut, à son heure, déclencher la
contre-attaque décisive.

NOUVELLES DIVERSES

Le chef di bataillon du génie Delassus
est nommé chef du 1er bureau du sous-secré
tariat d'Etat de l'Aéronautique militaire, en
remplacement du lieutenant-colonel Guery,
appelé à d'autres fonctions.

Revendications syndicales

Las veuves du personnel du gaz ont entendu hier
MM. Louis Lajai-rige, député de la Seine, et Euhl,
secrétaire du syndicat euvrier. .du gaz qui les ont
informés qu'après démarches de l'organisation syn
dicale, elles recevraient désormais une indemnité
de cherté de vie égale à celle donnée au personnel
du gaz, et ce avec effet rétroactif au 1" juillet
1917. Do plus, SI. Louis Lajarrige a obtenu de la
Compagnie du gaz, pour las veuves de ses employés,
le bénéfice du chauffage. Ces dernières ont décidé
d'abandonner 5 francs, chaque mois, au profit des
orphelins de leurs collègues et ont voté un crédit
de 1.000 francs — pris sur la caisse de leur asso;
ciation — pour être versé au Comité d'initiative
pour l'envoi des petits Parisiens à la campagne,
créé par M. Louis XiSjarrige, comité auquel elles
ont de ce fait adhéré.

Dans la métallurgie, — La Thomson-Houston et
l'Eclairage électrique, ayant fusionné en une seule
firme, ies ouvriers des 11 usines àe cette nouvelle
société se sont réunis hier, 33, rue Grange-aux-
Belles, pour envisager leur situation, les tarifs dif
férant selon les ateliers. Les délégués d'ateliers sa
rencontreront incessamment dans une réunion par
ticulière en vue d'uniformiser la situation.

POyR LES AUXILIAIRES

La carte de couchage

A la date du 1« mars dernier^ le mlnistr#
de -la Guerre avait décidé que les autorisa
tions de coucher en ville seraient accordées
aux auxiliaires R. A. T., sous la condition,
que Te.s bénéficiaires ne demeureraient pas à
plus d© 30 à 45 minutes du point de départ cf
ils sont employés.

Cette mesure ne fut pas sans émouvoir ur»
grand nombre d'intéressés et la commission
centrale de contrôle de la. Chambre des dé
putés fut saisie de réclamations.

A la fuite de l'intervention de cette com
mission, le ministre de la Guerre vient d®
faire savoir à M. Maurice Damour, président
que la prescription dont il s'agit, « qui devaiî
être Interprétée dans la sens le plus large,
avait, en effet, provoqué des mesures démon
trant qu'elle n'a pas été partout bien c : m-
prise. »•.C'est ainsi eue des auxiliaires affectés,k 39
minutes de ch'emin de fer de Paris, auxauel-
les s'ajoutaient une vingtaine de minutes de
trajet â pied, avaient été privés de leur t-arte
de couchage.

Le ministre a informé la commission cen
trale de contrôle que « le trajet ne dépasâîn?
pas la limite indiquée d'une façon assez sen
sible, ces militaires pourront jouir comme
par le passé du bénéfice de ladite carte... »

Lesvêtement*et coiffuresmilitaires
exempts âs la taxe de luxe

Il a été signalé de divers côtés à l'adminis
tration de l'enregistrement que certains com-,
merçants exigent la taxe do luxe de 10 %
sur les vêtements et coiffures militaires.

C'esx là une perception abusive : les vête
ments et coiffures militaires ne figurent dans
aucun des tableaux portant classement des
objets de luxe.

Il est à noter, toutefois, que ces vêtement»
et coiffures sont seuls exempts de la taxe.

Les autres parties de l'habillement, lors
qu'elles sont communes aux civils et aux mi
litaires, sont passibles de l'impôt et doivent
acauitter la taxe lorsque, par leur nature ou
par leur prix, plies se trouvent classées parmi
les objets de luxe.

Artliritisme, Goutte, GraveUe

Rhumatismes, Albuminurie, Diabète I

Lithinés!
du DocteurGustin

procurent, pour moins de 15 centimes
le litre, nue eau minérale alcaline et
liîhinéeaussiefficaceqae les eauxmins-
raleslespiusréputées et les pins chères.

(fwto fis rsasies) I

Programme des Spectacles

Opéra, Rel. — (Mardi, 7 h. 1/2, la Favorite).
Français, 8 h. — Les Affaires sont les Affaires.
Opéra-Comique, Bel. — (Jeudi, 1 h. 1/2, Tosca (

7 h. 1/2, Louise).
Odéon, 7 h. 3/4. — Le Sourd, Annette et Luhin.
Ohâtelet, Rel. — (MerS., 8 h., La Course au Bonheur)*
Vaudeville, 2 h. 1/2. — Faisons un rêve.
Soaia, 8 h. 1/2. — Une Nuit de Noces.
Edouard-Vil, S h. 3/4. — La Folle Nuit.
Rsnaisaitnce, 8 h. 1/2. — Vous n'avez rien à déclarai',
Athénéa, 8 h. 1/2. — Dame de chambre.
Porte-Saint-Martin,8 h. x/i. — Les Oberlé.
Ambigu, 8 h. 1/4. — Le Maître ds Forges.
Capucines, 8 h. 3/4. — Paris au Bleu.
Cranci-Quignol, 8 h. 1/2. — Le Crime.
Th. cias Arts, 8 h. 1/2. — Les Gosses dans les ruines.
Foiies-Bergàrc, 8 h. 1/3. — Music-hall. Ballet.

.Concert-Mayol,mat. et soir.— « Mariage de Pepeta ».
Olympia, 2 h.30, 8 h.30.— Masic-hall-Le Roi du rire.
Alhambra 8 h. 1/2. — Attractions varlÉes.
Bouff.-Concert.—Mat., £olr.,« Pétoche ». (La Goulue),
Empire, 8 h. 1/4. — « La Favorite » (Ferval).
Cirque Msfirâno, 8 h. 1/2. — Attractions.
Caumont-Falace. — Relâche.
Patiié-Paîace,2 h. à 11 h. — La ruée allemande sot

le front occidental.
Artiesio (tous les soirs). Simone, de Brieux.
Îiubert-Palace. — 2 à 11 h.
Omnia-Paîhé. — 2 h. à il h
Ti.voii-Olnéma. — 2 h. t/2, 8 h. î/2.
Cirque fi'Hivsr. — 8 h. 1/2.
Cinémn-Cono.-Lafaycïte,— 8 h. 1/2 à 11 h.

1 ' h i
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nFauVette /

SC&NAEUO DE M. 3. MANDEMENT
FILMS DE LA MAISON ECLAIR

i?/ doux pays provençal, Marthe et Pascal, deux
enfants du village de Sainl-lÙnty, fêtent joyeuse
ment, aveç leurs amis, les deux Premiers Prix
d'opéra qu'ils viennent dt remvvrtcr au Conserva
toire d'Avignon.

Ze baron de Valréas, qui aime secrètement Marthe,
fiancée de Pascal, offre un uoûter aux paysans, et
écoutant chanter celle nue tout le pays appelle
la Fauvette. se défend màl contre la tristesse Qui-

. le gagne.
^ _ tMarthe et Pascal, qut Vient&t partiront p^ur Pans,

vont se promener par les champs, et font «es
projets d'avenir : ils s'épouseront, ils seront cé-
lettres

lin veit plus lard, au château de Valréas, Marthe
déniche un nid de fauvette en compagnie du ba
ron. « C'est signe de mariage p. disent les en
tants t

PREMIER ÉPISODE

II. — Par Chagrin d'amour (Suite)
Les deux enfants battent des mains, puis

courent à leur bouquet. Tandis que M. de
Valréas froisse un peu nerveusement la
tige épineuse d'une rose...

— Vous avez entendu Riri ? fait-il d'une
"'oix sourde... Les enfants arrangent les
choses facilement, n'est-ce pas ?...

Et il poursuit, d'une voix brisée qui ne
cherche plus à donner le change :

— Par malheur-, ce-, petits innocents ont
aouvent des paroles insensées... Mademoi-

1") Copyright 1918 ta the United States of America-,
m Marcel MIatn •

^ .. .Tous droits do reproduction, traduction et aaap-easâw*

selle Marthe, que dirait d'un tel mariage
votre ami Pascal ?...

Alors, rouge comme un coquelicot'de la
prairie, Marthe c'é,tonne de sentir son
coeur battre...

Oui, que dirait Pascal s'il entendait ces
mots ? s'il assistait à cette petite scène ?...
s'il pouvait deviner — et comprendre —l'émoi brusque qui s'est' emparé d'elle ?...

Marthe s'étonne et s'épouvante...
Elle a laissé parler M. de Valréas !...

Pourquoi ?
Trop droite pour se mentir à elle-même,

la jeune fille s'accuse, presque, d'impru
dence, de légèreté : ne savait-elle pas qu'il
l'aimait ? ne l'avait-eUe pas compris, la
veilte, à la seule façon dont il l'avait écou
tée chanter ?...

Pourquoi ce jeu, alors ?...
M. de Valréas jette la Heur martyrisée.

Il embrasse tendrement ses deux enfants
qui reviennent en criant à tue-tête :

— Bonne fête, papa 1 bonne fête !...
Mais tandis qu'il prend la gerbe odo

rante, il se penche un peu, il interroge,
plongeant son regard angoissé dans l'eau
trouble et profonde dôs yeux de Marthe :

— Dites-moi, vous êtes fiancés, je crois ?

vous vous marierez avec Pascal... certai
nement ?...

Et le châtelain croit que son cœur se
brise, se déchire, meifrt encore, car Mar
the se redresse, répond sur le ton d'une
défense :

—
Oui... sans doute !... nous sommes

presque fiancés !... nous nous marierons à
Pnris !... Nous devons y partir !...

des stea mais
:

qui chassent tout espoir, qu'elle articule
vite, très vite, sans les entendre, on. le
croirait...

— Papa ! papa ! Narcisse te cherche !...
Guidant le vieux domestique qui se hâte,

Riri, par bonheur, interrompt la jeune
fille. M. de Valréas s'informe :

— Qu'y a-t-il, mon bon Narcisse ?

— Oh ! riposte le valet de chambre, Riri
se trompe, ce n'est pas monsieur le baron
que je cherche... C'est Mlle Marthe, M.
Pascal la demande...

— Monsieur Pascal !... Où est-il donc ?

Le gentilhomme a, quelque peu, pâli.
Sa voix s'est faite rude, douloureuse.

— Il me suit, monsieur le baron. J-e sa
vais Mlle Marthe au jardin...

Et Pascal arrive en effet, très à l'aise,
toujours fort gai :

— Ma foi, je viens réclamer Marthe !

Nous devons aller ensemble à Tarascon...
Il est maintenant grand temps de partir !

— Je vous rends donc ma captive ! ri
poste M. de Valréas, tandis que Marthe
embrasse les bambins.

Et il tend sa main à la jeune fille, cepen
dant qu'il souligne un peu sa phrase d'a
dieu :

— Bonne promenade, ma4emoiselîe !

Moi, je vais, avec les enfants, installer
« notre » fauvette !... Car je la garde...
«. notre » fauvette !... Allons, venez, les pe
tits !...

Ils ne demandent pas mieux...
Marthe s'éloigne déjà au bras de Pasca.1

Précieusement, le baron emporte le nid
que le vieux Narcisse dispose sur le flla-

tea» «J'MS .ç$g£ '

Grave affaire, en vérité, que la capture
de cette fauvette 1

Riri et Huguette sont fort émotionnés :

— Dis papa, elle vivra ?

— Je l'espère bien !...
— Mais il faudrait lui donner à mana

ger, papa ?

— Oui, mes chéris... naturellement !

— Qu'est-ce que ça mangé, une fauvette,
papa ?

| — Dame, je ne sais pas trop !... Atten-
! dez !... J'ai un livre qui traite de tous les

oiseaux, je vais aller le chercher...
M. de Valréas quitte les enfants et feuil

lette bientôt les pages que l'auteur a con
sacrées aux fauvettes...

Il lit, il lit... Mais sa pensée doit être fort
loin du texte qu'il regarde machinalement.

— Elle l'aime !... Elle sera sienne !... lia
vont partir à Paris !... Ils s'épouseront...

Hélas ! il n'y a rien de seirAlable dans
le livre que ses yeux lisent !

Où donc M. dé Valréas épelle-t-il les
mots qui montent péniblementà ses lèvres?
Dans la souffrance de son cœur, étourdi
encore d'avoir un instant rêvé l'impossi
ble ?...

— Elle l'aime, lui ! Oui, cela j'en suis
certain !... Mais, lui, l'adore-t-il comme
j'aurais voulu l'adorer ? La rendra-t-il

| heureuse comme j'aurais rêvé de! la rendre

.
heureuse ?...

I Hélas ! c'est bien une page de son cœur
| qu'il relit, une page qui n'est point ache-
I vée, que la vie seule terminera...
| Certes, îe gentilhomme, désormais, ne

saurait, plus se mentir à lui-même et se
• demander,, m fcizmnt da m point le sa

voir, si, vraiment, il est épris de Marthe !...
Mieux que tous les raisonnements, plus

haut que tous les aveux, sa souffrance
parle, hurle en lui — sa souffrance qui
est jalousie.

Car il ©st jaloux !...
Passion de bonté et de grandeur, l'a

mour, hélas ! entraîne avec lui, toujours —
ceux qui aiment le savent — cette méchan
ceté qui est petite et qu'on nomme : jalou
sie !...

Et le baron de Valréas est jaloux !

Il a devant les yeux, halo qu'invente sa
pensée blessée, la vision du couple qui
vient de le quitter...

Il voit, il croit voir, avec quelle joie Mai*,
the a pris le bras de Pascal — et le geste
tendre du jeune homme, qui a serré la
main abandonnée de la jeune fille !...

N'était-ce pas cruel, aussi bien, ce ha
sard qui rendait le malheuz'eux baron de
Valréas témoin de cette scène si simple,
si significative ?...

Et il songe : v

— J'étais au Jardin avec Elle... Nous
causions... Et il est venu !... Il me l 'a
prise... Elle s'est enfuie avec lui — si
contente !

Puis, son front se barre d'un pli plus
amer encore :

— Leurs projets ?... Je sais leurs projets,
maintenant ! Ils vont aller à Paris... Ils
tenteront, ensemble, la grande aventure cîe
la Gloire et du Succès. Ils ne se quitteront
pas ! Ils s'épouseront... c'est forcé... c'est
logique ! ! !

Èt comme si ce mot précis, banal, pou»
vaii lui. servir, par te fcrûliws «w'tt lui.

occasionne, à cautériser la plaie de son
cœur, le baron de Valréas se répète, obs
tiné :

— C'est logique !..
Oh ! il n'a pas à se méprendre sur la ri

gueur du destin. Et, comme tous les amou
reux malheureux, il a même la clair

voyance, nette, de la sottise de son mal
heur :

— Pourquoi me suis-je pris à l'aimer ?...
Pourquoi l'avoir aimée, elle, qui est si peiî
la femme que je devais chérir ?...

Mais il hausse bientôt les épaules, sa
raille lui-même :

— Est-ce qu'on choisit ceux que l'on
aime ? Est-ce que l'amour ne s'impose
pas ?...

comprend, à la clarté de son mal, îa
vérité profonde de la populaire tradition
qui_ fait toujours de l'Amour : un vain
queur... un maître !

Et comme le baron de Valréas, machi
nalement, a continué, tout en songeant, â
tourner les feuillets de son livre, voici
qu'en fin d'un chapitre ses yeux se fixent
sur ces lignes :

« ...De tous les oiseaux, la fauvette est
le seul qui paraisse avoir une tendance à
se détruire volontairement. Est-ce par ja
lousie ?... Est-ce pour cause d'abandon du
nid par le mâle ? Toujours est-il qu'il n'est
pas rare de trouver des fauvettes mortes,
la tête transpercée par une épine sur la
quelle elles se sont précipitées dans leur,
vol. Les fauvettes pratiquent donc le sta*

chagrin d 'amour !... »cide, par
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